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Dossier développement régional
Cet automne, le Groupe de recherche lnterdisclptineire sur le développement régional, de l'Est du Québec
(GRIDEQ) fête ses 20 ans. Deux décennies de recherches, de questionnements, de discussions et de
publications pour essayer de mieux comprendre les processus de développement des régions, dans leurs
aspects sociaux, culturels ou économiques. En collaboration avec le Musée régional de Rimouski, le
GRIDEQ a présenté 'dernièrement quatre conférences portant sur différents thèmes reliés au développe­
ment du Bas-Saint-Laurent et de la Gaspésie. Voici donc un compte rendu de ces communications, tel
que préparé par Mario Bélanger.

Développement régional

Le GRIDEQ a 20 ans
I ls sont rares les groupes de recherche

universitaires qui réussissent à vivre jus­
qu'à 20 ans. Surtout dans le domaine des
sciences humaines. Créé à l'UOAR en 1974
par un groupe de professeurs de disciplines
différentes; le GRIDEO (Groupe de recher­
che interdisciplinaire sur le développement
régional, de l'Est du Ouébec) est toujours en
place, vingt ans plus tard. Avec le temps, les
préoccupations de recherche se sont ajus­
tées à leur époque, de nouveaux membres se
sont joints à l'équipe, mais le groupe'de re­
cherche a toujours conservé sa «tradition
d'engagement» pour le développement ré­
gional.

Le 10 novembre
dernier, Mme Danielle
Lafontaine, professeur
en sociologie à l'UOAR
et membre du GRIDEO,
a présenté une confé­
rence au Musée régio­
nal de Rimouski pour
faire un survol des acti­
vités et des préocu­
pationsduGRIDEO. En
voici un compte rendu.

Longévité
«La longévité du .GRIDEO est en soi un phé-
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nomène exceptionnel», constate Mme
Lafontaine. Vingt ans de recherche pour une
équipe, cela est exigeant. Il faut s'adapter
sans se dissoudre, il faut produire suffisam­
ment de travaux qui seront bien considérés,
il faut définir et redéfinir sa situation, l'interpré­
ter, l'ajuster. Dès le départ, le GRIDEO avait
identifié sa mission: contribuer comme uni­
versitaires à la réduction des disparités régio- .
naias, se doter d'une problématique com­
mune et apporter quelque chose de nouveau
au monde scientifique. .

Fécondité
Les réalisations du GRIDEO ont été nom­
breuses et variées. Plus de 3 millions $
obtenus pour mener des recherches, de sour­
ces multiples. Des publications nombreuses:
21 Cahiers du GRIDEQ, 10 numéros des
Actes et instruments de recherche en déve­
loppement régional, 4 livres de la collection
Téinoignages et analyses. Environ 13 000
exemplaires de ces ouvrages sont vendus ou
en circulation. Le GRIDEQ a aussi fait parai­
tre régulièrement le Bulletin des sciences
humaines en développement réqionel, des
documents d'orientation et des rapports, ainsi
que des centaines d'articles et de collabora-
tions à des ouvrages. . .

Les membres du GRIDEO contribuent
chaque année à la formation d'une trentaine
d'étudiantes et d'étudiants à la maîtrise en
développement régional. Ils ont organisé
quelques colloques d'importance ainsi que de
nombreuses conférences. Ils ont offerts di­
vers services de consultation aux collectivités
de la région. Ils participent à un réseau pan­
québécois qui s'intéresse aux questions de
développement régional et qui est ouvert aux
collaborations internationales. Ils ont aussi

donné de la formation ,sur mesure pour des
groupes d'étudiants étrangers. Bref, un tra­
vail commun qui s'étend à plusieurs paliers.

Mode d'organisation
Danielle Lafontaine définit leGRIDEOcomme
un regroupement volontaire dans lequel sont
mis en cornmun les intérêts professionnels de
personnes aux formations .et aux approches
différentes. L'équipe est composée '.
présentement de 12 professeurs aux forma-

.tions variées (géographie, histoire, sociolo­
gie, mathématiques, gestion). À titre de pro­
fesseurs, leurs activités se partagent entre la
recherche bien sûr, mais aussi l'enseigne­
ment, l'administration pédagogique et les
services à la collectivité. Un professionnel et
une secrétaire viennent appuyer leurs démar­
ches. «Le groupe est géré selon un modèle
autogestionnaire et coopératit, explique Mme
Lafontaine. Nous tentons de valoriser les
complémentarités, de reconnaître les forces
de chaque individu au sein du groupe.»

Axes de recherche
Aujourd'hui, le GRIDEO conduit ses recher­
ches dans cinq axes différents:
• les structures productives et sociales des

régions (ce qu'on achète et ce qu'on vend,
la mise en valeur des ressources naturel­
les, 'les changements technologiques dans

. les entreprises; etc.);

• la culture, l'identité et le régionalisme (les
modes de vie, les médias, etc.);

• les mouvements sociaux et le développe­
ment du milieu (Saint-Clément, Urgence
rurale, la Vallée de la Matapédia, etc.);
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Développement régional

Oleg Stanek

Une terre de bois comme loisir

Développement régional, VOUS dites?

!lu'est-ce que le problème des disparités régionales? Faut-il étudier les disparités de
revenus, de ressources, de moyens ou d'idées? Inégalités entre .qui et qui? Entre les

ln ividus? Entre les régions riches et les réçlons pauvres? Entre les grands centres urbains
et les régions rurales? ' l e développement se produit-il par une plus juste répartition des
entreprises? Par l'aménagement de voies de cornmcnlcations? Par la concentration de
population'? Autant de questions' de fond auxquelles il faut réfléchir lorsqu'on parle de
développement régional. , '

'En Occident, les politiques de développement régional ont d'ailleurs une hist.oirequi peut
,être éclairante. Dès les années 1,930, le's' États-Unis proposent une politique de «regional
planning». Dans les années 1950, aux États~Unis, en Europe et au Canada, on parle de
moderniser, d'intervenir pour accélérer le développement des régions. Au Québec, c'est au
début des années 19'60 que les premières expériences de développement des régions se
produisent. .on parle de changer les mentalités, d'animer la population, de corriger les
déséquilibres. On veut «modernlser» les 'régions. Le Bas-Saint-Laurent, la Gaspésie et les'
Laurentides sont au cœur de ces projets.

Durant les années 1970, de nombreux projets de régionalisation sont soumis à la
population des régions périphériques. PÎus critique, le discours propose de'planifier en' région,
de se prendre en main, de dénoncer ce qui ne tourne pas rond et ce qui n'est pas adapté à ' c

ladimension ré'gionale. C'est dans ce contexte quele GRIDEQ voit le jour, en 1974. la création
des Municipalités régionales de comté (MRC) devient réalité 'en 1979. '

Avec les années 1980, les municipalités et les Conseils régionaux de développement
(CRD) s'impliquent davantage dans les projets prometteurs. Il existe maintenant 16 régions
au Québec, avec' tables de concertation et ressources. On se concerte. On fait appel aux
dynamismes locaux, à l'entrepreneurship,à j'innovation. Le milieu est invité à créer 'son propre
développement, Le miraqle beauceron 'est cité en exemple.

Qu'est-ce que le développement régional? La,petite histoire du développement .des
'régions au Québec indique qu'il y a trois manières d'entrevoir la question et de faire des choix.
1) Faut-il simplement «rroderniser» l'économie d'une région, ajuster sa croissance à celle des
autres régions plus développés, combler le retard? 2) Faut-il lutter con~re les dtsparités.rernettre
en questions les termes des échanges qui appauvrissent certaines ,régions plus que d'autres,
qui amènent une répartition inégale des richessés? 3) Ou le problème en est-il un de contrôle '
des décisions, de l'émergence de forces dynamiques du milieu, de décentralisation des
pouvoirs? ' ',:" 1

«Le GRIDEQ s'ajuste et se confronte à ce parcours, qui est aussi le sien», constate
Dani'elle lafontaine.

• l'analyse des politiques et des programmes
publics concernant le développement local
et régional; ,

• les théories et méthodes de construction
des connaissances portant sur le dévelop­
pement régional.

Engagement
C'est «l'enqaqernent» dans la région qui ca­
ractérise le mieux le GRIDEO, constate
Danielle Lafontaine. «Comme groupe de

.recherche, nous voulons être utile, créer du '
neuf, faire partie de la vitalité de la création
culturelle en région. Nous savons qu'il existe
dansnos .régions de graves problèmes éco- ;
noniiques et sociaux. On ne peut pas refaire
la réalité, nous n'avons pas de baguette '
magique pour crée'r du développement '
instantanément, mais nous pouvons apporter
une expertise, une conscience, dès appuis,
des contacts, des informations, de l'anima­
tion, de la torrnatlon.. C'est un rôle important
et le GR"IDEO accepte de le jouer avec fierté
et détermination depuis 20 ans.

L es racines de nosancêtrescoureurs des
bois sont toujours là, Il Y a, dans le Bas­

Saint-Laurent et èn Gaspésie, pas moins de
16 000 propriétaires de lots privés. Beau­
coup d'entre eux profitent de leurs temps
libres pour prendre une bouffée d'air frais,sur
leur rectangle de forêt. C'est l'endroit pour se
relaxer, faire du sport, bûcher son bois pour

, l'hiver.
," Dans le ,con­

texte des néqocia­
tions pour le renou­
vellement éventuel
'du Plan de l'Est, que '

, réserve l'avenirpour
la gestion concertée
des lots privés? La
concertation est-elle
possible, .avanta­
geuse , éconornl-
quernent? Dévelop-

per l'utilisation des ressources de la forêt
privée pourrait-il contribuer à la consolidation

du monde rural? M. Oleg Stanek, professeur
de mathérnatlques à l'UOAR et membre du
GRIDEO, a mené une enquête auprès des
propriétaires de lots privés pour connaître '
leurscompcrternents et leurs projets en rap­
port avec leur propriété forestiè-re. Environ

, 1OQO propriétaires ont été interrogés dans le
cadre de cette enquête, financée par les
Syndicats et l'Office desproducteurs de bois.

D'abord, l'enquête dévoile une grande
diversité de situations tant d'un point de vue
sociologique ou géographiq'ue. Essentiel­
lement des hommes, oh retrouve plus parti­
culièrement parmi les propriétaires des agri­
culteurs et des travailleurs forestiers. En
général, ces personnessont l'unique proprié-.
taire de leur boisé et les 213ont plus de 45 ans.
(20 % o~t atteint l'âge de la retraite.) À peine
3 % ne sont pas originaires de la ,région.
Moins de 10 % ont contracté des dettes pour
investir ou développer leur parcelle de forêt.
D'ailleurs, la plupartdespropriétaires avouent
que les lots ne rapportent pas beaucoup d~ar­

gent et qu'ils doivent compter sur d'autres
, revenus pour vivre. Dans: le Bas-Saint-Lau­
rent,i1 existe une forte demande pour des lots

'boisés, mais peu de lots sont disponibles. En
moyenne, la valeur des lots est de 23 500 $.

« Pour beaucoup d'usagers, les ,lots
boisés représentant avant tout un loisir pro­
ductif, explique M. Stanek, Le propriétaire et

, sa famille s'en serventpour I~ promenade, le '
, ski, la chasse au .pet it gibier ou pour couper
, le,bois de chauffage pour l'hiver. C'est parfois
un prolongement de l'atelier de bricoiage du
père. Ils considèrent le lot comme un com­
plément, un passe-temps, mais très peu 'son­
gentà l'exploiterde manière productive. Beau­
coup envisagent de transmettre la terre à
leurs enfants, mais une minorité seulement
pense que la foresterie pourrait assurer la
base d'un développement économique pour
les gen~rations futures.»

Il faudra donc changer tout le contexte
dans lequelse déroule présentement l'exploi­
tation forestière dans la région si on veut un
jour établir une stratégie globale d'aménage-'
ment de la forêt et si on veut profiter au '
maximum de cette ressource. Présentement,
seulement 10 % des' propriétaires sont inté- '
ressés par la mise sur pied d'un , unité de \
production forestière viable.

Au total, la forêt privée occupe une
. vaste superficie dans le Bas-Saint-Laurentet

la Gaspésie. Ces régions auraient intérêt à
développer une stratégie d'utilisation renta­
ble et harmonieuse de la ressource forestière,
pour éviter, com me c'est le c,asprésentement,

Suite à la page 3
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Développement régional

Papier Cascades, deCabano

Une expérience innovatrice

France Bernier

L 'entreprise Papier Cascades, de Cabano,
,a bien réussi à traverser les graves per­

turbations que d'autres compagnies ont vé­
cues depuis 10 ans. Qualité de la gestion?
Modernité de la technologie? Personnel
dynamique? Milieu social accueillant? Qu'est­
ce qui fait que cette entreprise voisine le
succès et entrevoit l'avenir avec optimisme?

M. Ca- -
roi Saucier,
profésseur de
sociologie à .
l'UQAR, et
Mme France
Bernier, di­
plômée de
l'UQAR endé­
veloppement
régional et
maintenant

étudiante au Carol Saucier
doctorat en
sociologie à l'UQAM, ont étudié le chemine­
ment de cette entreprise et tenté de mieux
saisir les' raisons de sa renommée actuelle.

Créée en 1974, les opérations de Pa- .
pier Cascades ont débuté en 1976. Il faut
rappeler que la grosse usine forestière de
Cabano, lafraser, avait passé au feu en 1966 ·
et que diverses manifestations populaires, au
début des années 1970, avaient été organi­
sées pour réclamer la construction d'une
nouvelle usine, nécessaire à l'économie du

. Témiscouata.
La naissance de ce projet industriel

apparaît donc comme un compromis social
entre les leadersréqionaux (syndicats fores­
tiers, municipalité), le gouvernement du
Québec et les propriétaires prêts à investir

Suite de la page 2

d'importer à grand frais de la matière ligneuse
de l'Ouest canadien pour construire des bâ­
timents. Même la Sibérie réussit à exporter
du bois de pin dans l'Est du Québec. Autant
d'argent qui n'est pas réinvesti ' dans la ré­
gion...

-Est-il possible de mieux cultiver la forêt
d'ici? Peut-on s'organiser pour répondre au
moins à la demande régionale? Sans doute,
mais il faudra en arriver à regarder la forêt
dans son ensemble, à profiter des années où
le bois se vend plus cher, et à développer des
intérêts communs chez les nombreux pro­
priétaires de lots boisés qui, pour le moment,
ne demandent rien d'autre que d'avoir un peu
de plaisir sur' leurs quelques arpents de forêt.

(les frères Lemaire). Le compromis portait sur
les éléments suivants: transformation plus
poussée de la ressource forestière, pour éviter
d'expédier la matière première à l'extérieur et
pour ajouter une 'valeur au produit; création
d'emplois .permanents et bien rémunérés;
,embauche d'une main-d'œuvre locale, à qui
des programmes de formation seront offerts:

investisse­
ment local ou
régional des
profits. M.
Sau-cier
constate que '
le gouverne­
ment a joué
un rôle indis­
pensable
pour établir
ce judicieux
compromis,
qui a été bien

suivi. L'appui du Mouvement Desjardins, qui
a investi dans ce projet dès le début, a aussi
été significatif.

Aujourd'hui chez Papier Cascades,
environ 140 employés s'occupent à fabriquer
du papier ondulé pour des boites de carton.
Lesprofits ont été plutôt rares jusqu'en 1980,
mais la situation s'est redressée parla suite.
.L'achat d'une machine à papier à haute per­
formance a contribué à améliorer la produc­
tivité. Le marché s'étend à travers le Canada
(40 0/0), aux États-Unis (40 0/0), ainsi qu'en
Europe et en Asie. «Avec son usine à Cabano,
l'entreprise a développé des racines fortes
dans le Témis-couata, affirme M. Sau-cier.
Mais en même temps, le réseau international
des compagnies des frères Lemaire ouvre
des portes sur de nombreux marchés.»

Dans cette entreprise de Cabano, il n'y ,
a pas de syndicat, pas de contremaître, mais
plutôt un comité des travailleurs ainsi que des
superviseurs d'équipe. «L'autonomie des
équipes de travail, la responsabilité de cha­
cun et la polyvalence des tâches sont très
valorisées», explique Carol Saucier. Il n'y a
pas de poinçonnage à l'entrée. Les tra­
vailleurs peuvent s'adresser rapidement à la
direction, et l'encadrement se fait avec sou­
plesse, en fonction des objectifs de chaque
équipe de travail. «C'est une formule qui rend
le travail intéressant.» Aussi, les travailleurs
ont accès à l'information concernant la situa­
tion financière de l'entreprise de même qu'à
son plan de développement.

Le partenariat qui s'est développé entre
la compagnie, ses travailleurs et la commu­
nauté est encore une réalité aujourd'hui.
D'abord, les travailleurs se partagent environ
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. 10 % de la masse des bénéfices. Ensuite, la
population détient 5 % du capital-action de la
compagnie. Aussi, le Conseil d'administra­
tion de l'usine est composé pour la moitié de
personnes qui ne sont pas membres de la
direction. Sur six personnes, on retrouve un
représentant des travailleurs, un représen­
tant du Syndicat des producteurs de bois et
un représentant de la population.

C'est peut-être ce qui caractérise le
plus cette usine: son attachement concret à
son territoire, ses racines dans le milieu, sa
sensibilité àdivers intérêts locaux, eten même
temps, des ~ liens fructueux avec le vaste
monde.

L'inquiétude qui semble cependant
naître à Cabano, c'est de se retrouver avec
une ville mono-industrielle, qui ne compterait
plus que sur ce centre vital pour survivre. La
municipalité de 3300 habitants doit ainsi son­
ger à varier son économie.

Pour plus de détails sur cette entre­
prise, Carol Saucier et Francs Bernier vien­
nentdefaire paraître un articleîntitulé «Papier
Cascades Cabano : modernisation et déve­
loppement local» dans le livre La
modernisation sociale des entreprises, publié

, aux Presses de l'Université de Montréal, sous
la direction de Paul R. Bélanger, Michel Grant
et Benoit Lévesque. L'ouvrage (326 pages,
30 $) présente des voies de renouvellement
des relations de travail et de modernisation
des entreprises', mettant en lumière les inno­
vations découlant des nouveaux modèles
proposés.

En bref

• M. Serge Côté, professeur de sociologie à
l'UQAR et directeur du GRIDEQ,signe un
article d'une trentaine de pages dans un
ouvrage qui vient de paraître chez VLB
éditeur et qui porte sur La condition
québécoise, enjeux et horizons d'une so­
ciété endevenir. L'article de M. Côté s'in­
titule «L'espace régional, reflet des diffé­
rences ou reflet de l'unité»: Le livre (294
pages) est un collectif d'essais qui aborde
divers thèmes centraux au devenir du
Québec. Les auteurs tentent de «réinscrire
dans l'agenda collectif un certain nombre
,de questions qui n'obtiennent pas toujours ,
l'écho mérité sur la place publique, mais qui
comptent parmi les problèmes névralgiques
auxquels font déjà face les décideurs et les
citoyens dans leurs pratiques'quotidiennes
de gestion et de participation aux affaires
de l'État». On y traite par exemple de la
place du Québec dans le monde, de démo­
cratie, des rapports au monde du travail, de
la place des régions, de la citoyenneté, des
rapports femme-homme, etc.
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Développement régional

Saint-Clément

Au delàde la crise du bureau de poste

Raymond 'Beaudry, Serge Côté, directeur duGRIDEO, etHugues Dionne

Comment repenser une communauté, poste fait partie de notre plan de dévelop-
avec toutes ces personnes qui partent cons- pement. Vous aurez les mêmes services»,
tamment, pour étudier ou pour travailler répond la Société fédérale. «Où '~~t le
ailleurs, et qui ne reviennent pas? L'art de progrès, si on perd une communauté de
vivre; les liens sociaux qu'on établitdans le vie?» interrogent les citoyens:' La SCP ne
quotidien, les lieux de rencontres où s'échan- pouvait pas considérer l'aptitude des c'i-
gent les nouvelles et les sourires de tous les toyens à réorganiser autrement le bureau
jours, ne sont-ils .pas tout aussi essentiels à de poste. Les citoyens en étaient insultés.
la cohérence d'une communauté que le tra- ' • La population de Saint-Clément 'cherche
vall et la famille? 1 , des appuis 'Solides. Elle alerte les médias, "

, La crise du bureau de poste de Saint- manifeste, demande aux organismes et.
Clément nous révèle deux projets de société aux municipalités voisines de lui fournir un \
complètement différents. Huit étapes suc- 1 soutien. Plusieurs accordent uri appui moral.
cess ives ont été établies. D'autres hésitent, de crainte de perdre des
• En septembre 1992, des représentants de contacts du gouvernement fédéral.

.la Société canadienne des postes (SCP)

L a menace de fermeture du bureau de
poste local à Saint-Clément, en 1'992, a

été l'élément" déclencheur d'une crise sans
, précédent dans cette tranquille communauté

rurale de la région des Basques, à 20 km au
.sud de Trois-Pistoles. Comment les gens de
Saint-Clément ont-ils vécu cette période trou­
blante? Qu'est-ce qui était vraiment en cause
dans ce cri de résistance?

M. Hugues Dionne, professeur de
sociologie à ' l'UQAR, et M. Raymond
Beaudry, sociologue, ont suivi de près cet

,événement qui a tenu Ia manchette pendant ,
plusisurs semaines. Leur objectif était, à
l'oriqlne, d'identifier 'les raisons profondes de
la crise et de mieux en interpréter l'évolution.
La recherche s'est amorcée à partir d'un rééit ,
collectif de la pratique de résistance. Un

, comité de recherche-action a été formé avec
plusieurs anciens leaders de la lutte. On s'est ,
vite aperçu qu'il fallait s'interroger sur I~ por­
tée plus globale de cette résistance et sur
l'importance de la solidarité communautaire
pour le développement.

Saint-Clément comptait 1200 person­
nes dans les années 1950, avec des familles
nombreuses et une importante diversitéd'em­
plois, reliés surtout à l'aqriculture, à la forêt et '
aux services. Il n~y a plus que 600 personnes
maintenant. -
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annoncent à la population leur décisi~n de
convertir prochainement le bureau de poste
local en simple comptoir postal, à l'intérieur
d'un commerce privé du village. 'La com­
munauté rejette carrément c~tte approche
qui ne semble ouverte à aucune discus­
sion. ' Les représentants de la Société des
postes sont reconduits aux limites du vil­
lage. Entre les citoyens et la sep, deux )
rationalités très différentes se confrontaient:
une communauté à sauvegarder contre un
processus technocratique à implanter.

• Le village demande donc l'appui politique '
du député fédéral de Rivière-du-Loup, pour
défendre ses intérêts. Le député André
Plourde prend partie pour la SCP et affirme ,
que la position des villageois est «idiote» et
qu'il est nécessaire d'évoluer avec son
temps. Saint-Clément se retrouve une lé­
gitimi~é politique en créant un comité de
sauvegarde du bureau de poste. Le Con­
seil municipal appuie ce mouvement, tout
comme l'autorité religieuse.

• En octobre 1992, les discussions s'enga­
gent avec la $CP ~ S'ensuit un véritable
dialogue de sourds. «ça necoûte pas des ,
millions, ce bureau de poste. Peut-on trou­
ver des moyens de le rentabiliser, de faire
les choses autrernent?», demande la popu­
lation. «La fermeture de ce bureau de
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• En décembre 1992, c'est l'effervescence.
1 Les citoyens eux-mêmes sont surpris d'en

être arrivés là, à la situation ultime: l'occu­
pation du .bureau de poste, 24 heures sur
24. , Tout un village s'affirme solidairement.
en groupe, transgresse même l'ordre pu­
blic, dans un climat de tension et de bonne
humeur du temps des Fêtes, Le territoire
est envahi par les policiers et les journalis­
tes. Les messages d'appui arrivent de tous ,
les coins du Canada.

• Janvier 1993. La communauté poursuit sa
démarche de prise dé conscience des

\ enjeux. Il est important d'être ensemble, de
dire «nous», d'avoir du plaisir, de se parler.
Le bureau de poste est un lieu nouveau, un
espace communautaire plein de richesse
humaine. Il y a du chambardement dans la '
dynamique du village, dans l'organigramme
des rôles sociaux des individus. Pendant
ce temps, la SCP répète son message.
En février 1993, une injonction est déposée
pour la fermeture du bureau de poste. La
Société canadienne des postes décide d'en­
lever l'enseigne du 'bureau de poste. Le
moment est dramatique, symbolique. C'est
un héritage qui se perd. Un geste qui détruit
la reconnaissance de la lutte. La méthode
technocratique l'emporte, à l'usure.

• Mars 1993. ' Une solution est négociée sans
enthousiasme. La communauté achète le
bureau de poste, pourla livraison du cour­

' rier, et un commerce local accepte de de- ,
venir le comptoir de vente postale.

Au-delà de l'histoiredu bureau de poste,
, cette lutte intense aura été, selon les cher­

cheurs, un moment de questionnement par
rapport au futur de la communauté. Elle aura
été une critique du présent, une expression
de résistance, un lieu où se fabrique l'identité.
«Ce que la communauté de Saint-Clément
voulait sauver, c'est 'cette idée de la perma­
nence, de l'enracinement 'au territoire qu'il
faut protéger.'»

Au fil de cette lutte, des solidarités se
sont fàrgées. Ilafallu quand même traverser
quelques .conflits personnels, quelques fric­
tions. L'analyse se poursuit avec le comité de
,recherche-action. On s'interroqe sur la place
du territoire et de la communauté dans le
«développement local». Les gens participent
à cette réflexion sur l'avenir du village. Les
chercheurs de l'UQAR et le groupe de ci­
toyens préparent ensemble un livre sur les
défis du développement local, livre qui devrait
paraître en 1995.

La crise aura au moins permis de limiter
la fermeture prévisible de plusieurs autres
bureaux de poste locaux, à travers tout le
Canada, grâce à un moràtoire qui a été émis
par ,le gouvernement fédéral. Moratoire qui
tient toujours.



Vie professorale

Demalsy et Demalsy

Une passion commune pour la botanique

Comptabilité

France Guérette
reçoit le titre FCA

Hélène Tremblay, vice-rectrice à l'enseignement età larecherche, Marie-José Demalsy,
Paul Demalsy et Jean-Marc Grandbois, directeur du Département de biologie et de
sciences de lasanté

P ays de Jacques Brel et de Tintin, pays de
ladentelle, desgueuses, defromages, de

gaufres et de chocolats, la Belgique a aussi
vu naître un couple de scientifiques respec­
tables et bien connus à l'UOAR, les Demalsy.

La direction de l'Université et les collè­
gues du Département de biologie et de scien­
ces de la santé ont organisé une rencontre
amicale, le 4 novembre dernier, pour souli­
gner leur carrière universitaire à Rimouski.

C'est durant leurs études avancées à
l'Université catholique de Louvain que Marie­
José Feller-Demalsy et Paul Demalsy se sont
rencontrés, avec une passion commune pour
la botanique. Mme Demalsy était à cette
époque la seule femme à étudier au doctorat
à cet endroit. Les deux ont par la suite fait un
stage postdoctoral à Paris, au Museum natio­
nal d'histoire naturelle et à l'Institut
océanographique. Ils ont un jour décidé de
traverser l'Atlantique, pour enseigner à l'uni­
versité de Moncton (au Collège universitaire
de Bathurst) . Puis, en 1969, il Y a 25 ans, ils
ont été attirés par cette université franco­
phone qui allait ouvrir ses portes à Rimouski
et qui avait besoin de spécialistes en biologie
végétale.

La vice-rectrice Hélène Tremblay a
mentionné que les Demalsy ont œuvré en
pionniers à l'UOAR, participant à l'élaboration
des programmes et travaillant à l'ouverture
des premiers laboratoires. L'herbier que
possède l'Université doit beaucoup à M.

Demalsy. Les Demalsy ont tous deux parti­
cipé à l'UOAR à la formation de centaines de
bioloqistes, pour le volet botanique. Mme
Demalsy a occupé deux fois le poste de
directrice dl) Module de biologie alors que son
mari aura été directeur du Module de scien­
ces pures et vice-doyen aux sciences pures. ,

Du côté de la recherche, M. Demalsy
s'est intéressé aux algues et à la distribution
géographique de certaines plantes introdui-.

tes au Ouébec et dans les provinces de l'At­
lantique. Mme Demalsy est une spécialiste
de réputation internationale pour ses recher­
ches sur les miels. Les Demalsy sont les
auteurs de nombreuses publications scienti­
fiques, en particulier un ouvrage pédagogi­
que paru à la fois au Québec et en France et
intitulé Les plantes à graines.

Enseignants par vocation, gens de
culture, les Demalsy auront été de fidèles
sup-porters de l'ACFAS, assistant à la plupart
des congrès annuels: '

La vice-rectrice Hélène Tremblay et le
directeur du Département Jean-Marc Gran­
dbois ont remercié les deux professeurs pour
leur précieux travail. Maintenant à la retraite,
les Dernalsy continuent à se consacrer à leurs
éternelles passions: la biologie végétale, les
voyages et... le jardinaqe. On leur souhaite
du beau temps et encore plein de découver­
tes.

UQAR-INFO, 22 novembre 1994

P rofesseure au Département d'écono­
mie et de gestion à ' l'UQAR, Mme

France Guérette vient de recevoir le titre
de «Fellow» de l'Ordre des comptables
agréés du Québec, en reconnaissance de
services éminents rendus à la profession.
Un parchemin attestant cette nomination
lui sera décerné le 27 janvier prochain, à
Montréal.

Parmi les 17 000 membres que
compte la corporation, seulement 340
comptables portent le titre de ccFellow» au
Québec. Quinze personnes ont reçu le
titre cette année, ce qui leur permet de
joindre ce groupe d'élite.

Le titre de Fellow, désigné par le
sigle FCA, vise à reconnaître publiquement
le mérite des membres qui se sont illus­
trés dans leur vie professionnelle ou qui
ont fait preuve d'unenqaqernent hors pair
dans la société.

Membre de plusieurs organismes,
intervenante d'expérience dans le do­
maine de la fiscalité, Mme Guérette ensei­
gne à l'UQAR depuis plus de 15 ans.

Thérapie anti-tabac
Le CLSC de l'Estuaire organise une

thérapie anti-tabac qui se déroulera du 27
novembre au 1er décembre. Cette session
est offerte en soirée, au coût de 60 $ et elle
sera animée par M. Jean-Guy Tremblay,
personne-ressource d'expérience. Pour ins­
cription et renseignements: 724-7204.
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L'Université

Revue Tangence

Authenticité et littérature
personnelle

Un symposium international
sur l'approchebiog~aphique

En bref

UQAR-INFO, 22 novembre 1994

• Devinez qui se cache derrière ces mas­
ques de l'Halloween? 'Mar ie':France

,Quellet, Jocelyne G.àgnon et 'Natha lie~

Saint-Pierre. Le nouveau Comité des
activités sociales du SCFP :1575 a orga­
nlsédernièrement son prèmiercinq-à-sept,
et ce fut une réussite. Bravo!

• Mme Danielle Savard a été nommée au
poste de' bibliothécairè affecté au Service

.de la bibliothèque. On peut la rejoindre au
' posté téléphonique 1481. '

• Les professeurs Paul Chanel Malenfant,
Jean-Hugues Rioux et Alexandre
Strachan ont été nommés membres de la
Commission des études, pour un 'mandat

,de deux,ans. ' ,

L e o uebec fut l'hôte du premier symposium mentdes sciences humaines à l'UOAR, a '
international sur l'approche biographique regroupé une quarantaine -de personnes qui

à setenir en 'Amérique du Nord. Le thème du ' ,'ont pu échanger sur leurs pratiques respec­
symposium était L'approche biographique au tivss. Ces échanges ont permis d'amorcer un
carrefour de là formation des adultes, \de la , bilan de ces pratiques tout en dégageant une
recnercneet del'imervemlon. Ce symposium . perspective critique tant · au plan
a eu lieu les 6,7 et 8 octobre dernier., 'àMagog, ' épistémologique que dans ses possibilités

"et a réuni des formateurs d'adultes, des cher- 'd'application concrète. L'UOAR fut très bien
cheurs, 'des étudiants et divers intervenants présentéeàce symposium avec une déléga­
venus d'Europe, des États-Unis etdu Ouébec tion de sept personnes: MM. HuquesDionns,
ayant expérimenté cette approche dans 'Ie ' Serge Lapointe, Pierre Mongeau et Jean­
cadre de leurs activités, Cette Initiative finan- Marc Pilon~ professeurs au Département des
céepar le Conseil de recherches en sciences ' sciences humaines, Mme .Jeanne-Marie Ru- ,
humaines du Canada (CHSH) et organisée gira et Céline Yelle, étudiantes au doctorat en
conlointernent par les professeurs Danielle éducation etMmeJohanneCauvier, étudiante
Desmarais, du Département de travail ,social au certificat en pratiques psychosociales.
à l'UOAM et Jean-Marc Pilon, du ' Départe- Cette participation fut possible grâce à une

subvention de la communauté scientifique
réseau. '

Mentionnons parmi les conférenciers
invités, outre 'les contributions des ,organisa­
teurs, celles de MM. Guy de Villers (Université ,
catholique de Louvain), Gaston Pinèau (Uni- ,
'versité François-Rabelais, ' Tours), Matthias
Finger(ColumbiaUniversity, NewYor~),Pierre

, Dorninicé (Université de , Genève), -Hugues
Diorms (UOAR) et Ernst Jouthe (UQAM). Ce
symposium aide à mieux cerner la spécificité _
québécoise de l'utilisation de l'approche bio­
graphique en formation des adultes et . en

, intervention sociale. Cette rèncontre a donné
lieu à la création d'un réseau québécois re­
groupant les personnes travaillant avec cette
app roche, dans différents champs d'applica­
tion . ' Les participantes et. participants .au
'symposium 'ont souhaité une rencontre an-
nuelle de 'tous les 'membres de ce réseau et
ont formé un comité en vus d'orqaniser la

, prochaine rencontre, quidevrait avoir lieu en
octobre 1995. Un ouvrage critique reflétant
les principales interventions et les travaux
réal isés lors 'de ce symposium sera publié.

6

'Vol et vandalisme

André Bédard,
responsable de l,a sécurité

r Depuis quelques jours, quelques vé­
hicules stationnés sur les terrains de l'UOAR
ont été l'objet de"méfaits: vol et vanda­
lisme. Nous 'vous conseillons dé ne laisser
aucun objet à la vue dans votre véhicule et
ae bien verrouiller les ' portes.'

L a littérature personnelle n'est pas sans
susciter des questions ayant trait à' sa

'valeur'documentaire et à'son statut littér:aire.
La revue d'analyse littéraire Tangence, 'pu­
,bliée à l'UOAR, s'intéresse à cette question '
dans son numéro 45, qui 'vient- de paraîtra.

Une lettre; des mémoires, des.carnets
sont-ils de-quelque utilité en tant que témoi-

- gnages pour les historiens? La subjectivité
inhérente à -tout écrit intime ne nuit-elle pas
justement à leur véridicité? 'Par ailleurs, dans
la mesure où il renvoie précisément à la notion
de véracité, ,le substantit «authenticité» per­
met de reprendre autrement le débat sur la
notion de littérarité: :ainsi, on peut se deman- '
der où tracer la frontière entre les écrits per­
sonnels de tout un chacun, désespérément
prosaïques, et la littérature personnelle des
écrivains, qui ,accède aussitôt au ,statut
d'oeuvre. .

C'est dans ·Ie but de répondre à .ces
'questions que Daphni Baudoin a sollicité les
réflexions des ,spécialistes de la littérature
personnelle, Les études rassemblées .dans
ce numéro - textes de Mmes Daphni Baudoin', :
Manon Brunet, Suzanne Crosta, .Marylaa
MacDonald, Hélène Marcotte, Anne Roche et
de MM. Bernard Andrès, Michel Braud, Patrick
Imbert, Yvan Lamonde, Philippe Lejeune,
Jerzy Lis ' - jettent ainsi un éclairage différént
'sur cette littérature à la frontière du réel et du
textuel.

En complément à cenuméro; on trou­
vera une sélection d'extraits des Carnets
d'automne de Jean-Louis Roux et' un com­
mentaire de lecture, signé Huqustte-Éna
Lapitre. .

'Authenticité et littérature ,personnelle
'est en vénte auB-319 et à la Coopde l'UOAR,
ainsi que dans de nombreux points de vente

.s électionn és au Ouébec par .dittusion Paral­
lèle Montréal, (514) 434-2824 - 8 $Ie numéro.

Information: Frances Fortier ou '
Élisabeth Haqhsbaert, revue 'Tangence (418)'
724-1573. 'i



Un visiteur indonésien à Rimouski
,

Les petits mots du CAIFE
par Élisabeth Haghebaert

,
A souligner, la publication récente d'un

ouvrage collectif auquel a participé mon­
sieur Claude Demers, linguiste officiel du bu-
reau . régional de l'Office de la langue fran­
çaise à Rimouski. Cet ouvrage s'intitule Bien
écrire son français, il s'agit d'un recueil assez
volumineux d'articles et d'exercices «qui nous
incite à revoir notre pratique quotidienne de
l'écriture», indique Jean-Claude Rondeau en
préface. De fait, ce livre est 'à classer dans
la catégorie des «usuels» et il s'adresse à un
large public, soucieux de bien écrire et de
s'exprimer clairemerit.

, Les lecteurs du Bloc-note auront le
plaisir d'y trouver rassemblés bon nombre
d'éléments parus dans le bulletin trimestriel
de' l'OLF entre 1988 et 1993, mais il s'agit de
bien plus qu'une simple compilation. Comme
le précisent les auteurs, Bien écrire son fran­
çais traite tout à la fois de protocole épisto­
laire, de difficultés grammaticales et lexicales
courantes ainsi que de typographie: de tout
un peu. La présence d'un index lui évite
néanmoins de tomberdans le piège du «fourre- '
tout» et le ton adopté est' généralement plai­
sant.

Les amateurs d'exercices auront de
quoi être satisfaits : un chapitre entier, assorti
d'un corrigé, met leurs connaissances et leur
sagacité à l'épreuve. Les plus simples en
apparence ne sont pas les plus faciles. En
effet, le graphisme des devinettes visuelles
est parfois assez abscons; à ce sujet, on peut
d'ailleurs s'interroger sur le bien-fondé de la
présence de ces' représentations iconiques
dans un recueil qui ne s'adresse tout de
m'ême ni à un public d'étrangers débutants ni
à des analphabètes. Ne serait-il pas tout
aussi profitable d' «activer» les mots à décou­
vrir dans des phrases de mise en -situation?

À cette restriction près, il reste que pour
répondre à sa vocation vulgarisatrice ce re­
cueil devrait être distribué dans t'Jutes , les
salles d'attente et dans tous les lieux publics.

Michel Saintonge, Claude Demers,
Normand Maillet, Bien écrire son français,
Gouvernement du Québec, Office de la lan­
gue française, Les éditions Québécor,
Outremont, 1994, 253 pages. .

En bref
«La culture scientifique et technologique des Québécois progresse à un 'rythme beaucoup trop
lent. Par exemple, seulement 38 % des PME québécoises disposent d'un ordinatsur.» C'est le
constat que fait le Conseil de la science et de la technologie du Québec, qui vient de faire paraitre
un document qui s'intitule Miser sur le savoir. Le rapport propose une série de recommandations
et de moyens d'action à privilégier pour mieux développer la science et la technologie. Le rapport
est divisé en trois volets: La culture scientifique et technologique; Les nouvelles technologies de
l'information; Les PME technologiques. Même si les entreprises de logiciels du Québec offrent des
produits parmi les meilleurs au monde, l'industrie redoute une pénurie de personnel spécialisé et
des difficultés financières. On peut se procurer l'un ou l'autre des volets en le demandant par
télécopieur au numéro: (418) 646-0920. Un exemplaire est aussi disponible au-Service des
communications (E-215) pour consultation. \_

Publication en vente

Les 25 ans de
l'Université du Québec

Les Presses de l'Université du
Québec ont publié dernièrement un impor­
tant ouvrage qui retrace l'histo ire et le
développement de l'Université du Québec
et de son vaste réseau. La publication, qui
s'intitule: L'Université en réseau - les 25
ans de l'Université du Québec, a été rédi­
gée par une historienne de talent, Mme
Lucia Ferretti.

À'travers l'histoire de' l'Université du
Québec,on assiste à la transformation
d'une société, au développement global de
l'enseignement supérieur et de la recher­
che et à de nouvelles propositions de dé­
veloppement culturel et socio-éconornique.
Chacune des constituantes du réseau, dont
l'UQAR, apparaît comme un acteur essen­
tiel au développement du Québec contern­
parain.

Cet ouvrage de 328 pages est
présentement disponible à la Coop étu­
diante de l'UQAR ou au Service des com­
munications (E-215) au coût préférentiel
de 20 $.

Le Dr Sukimin était en visite à Rimouski ·
notamment pour approfondir ses connais­
sances sur des appareils d'analyses chimi­
ques servant à mesu rer la qualité de l'eau. De
tels appareils seront un jour installés au cen­
tre de recherche du BIOTROP. Le chercheur
indonésien travaille sur un projet de recher­
che visant à augmenter la production de cre­
vettes en élevage, une source de revenus
importante ' pour ce pays populeux et très
insulaire qu'est. l'Indonésie.

La pollution aquati­
que et le manque de con­
naissances sur le régime

, alimentaire de la crevette
causent divers problèmes
de mortalité dans les éle­
vages, au grand déses­
poir des compagnies qui
s'occupent de cette pro­
duction en Indonésie. M.
Sukimin souhaite mettre
au point un modèle dans
lequel seraient présen­
tées les conditions scien­
tifiques optimales pour

''l'é levage de crevettes.

':11M~k~f: " " Avec l'UQAR et le
Sutrisno Sukimin, à gauche,. aété accueilli par Émilien Pelletier, Gervais BIOTROP, deux entrepri-
Ouellet et Ghyslain Canuel du Centre océanographique de Rimouski. s~,s ~~ivées ~ont asso-

' . crees a ce projet de coo-
L'UQAR a développé depuis 1988 des pération, l'une en Indo-nésie (P.P. TIR), l'autre

liens avec cet organisme, dans les domaines au Canada (Queneco).
de la biologie, de l'océanographie èt de la En juillet dernier, M. Vladimir Kouti-
foreste.rie. tonsky, comme directeur scientifique du pro­

jet, et M. Michel Khalil, en tant que
coordonnateur du projet, s'étaient rendus en
Indonésie pour établir le plan d'action de cette

. recherche. En plus d'Émilien Pelletier et de
M. Koutitonsky, les chercheurs du Centre
océanoqraphique qui joueront un rôle dans ce
projet sont: Jocelyne Pellerin, Lucien Adam­
bounou et Alain Guillou.

D'ici quelques mois, des chercheurs du
Centre océanographique se rendront à leür
tour enlndonésie pour étudier plus en détails
la question de la qualité des eaux utilisées
dans l'élevage de crevettes. De plus, des
discussions sont en cours pour que quelques
étudiants indonésiens puissent venir à
Rimouski pour se perfectionner dans le do­
maine de l'océanoqraphie.

L e Centre océanOgraphique de Rimouski
a accueilli, du début octobre au début

. novembre, un chercheur de l'Indonésie, le Dr
Sutrisno Sukimin. Ce chercheur travaille
dans le domaine de l'écologie aquatique pour
le SEAMEO-BIOTROP, un organisme qui
regroupe des spécialistes de la biologie dans,
un réseau de centres de recherches répartis
dans plusieurs pays du Sud-Est asiatique. Le
centre BIOTROP dans lequel travaille M.
Sukimin est situé à Bogor, Indonésie.
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Vie étudiante

En bref
• La ·revue de la recherche Interface pré­

sente dans son numéro de novembre un
article sur ' l'endettement étudiant (signé , .
Jacques Ksable). On y apprend qu'en
1984-1985,50. 0/0'de toute l'aide financière
accordée par l'État l'était sous forme d~
bourses. Cette année, on prévoit que cette
proportion ne se.ra plus que de 35 0/0.

Réunion, le 23novembre

Les arts visuels à PUQAR

Toutes les personnes admises au pro­
- gramme de.certificat en arts visuels de
l'UQAR, de même queles personnes.intéres-

. sées à suivre des cours en arts visuels, en
janvier,f995, sont invitées à une importante

,réunion, le mercredi 23 novembre, à compter
de 19 h 30, à la salle E-305' de, l'Université.

Au cours de cette réunion, il sera pos­
sible de rencontrer les professeurs, d'avoir
des inforr:nations, sur le programme et de
.connaître les cours qui seront donnés dans
les prochaines sessions. '

Bienvenue à tous et à toutes:

Pour les jeunes journalistes étudiants à
l'université', le ministère de l'Éducation or­
ganise un concours de rédaction, dans le
cadre de la Semaine du, français. Des
bourses de 500 $, 300 $ et 200 $ seront
remises et uri stage au Devoirsera proposé
aux gagnants et gagnantes. Il faut soumet­
tre un texte d'opinion de1 000 mots sur un
sujet lié aux champs d'intérêt ou aux pré- z

occupations particulières des jeunes. Ce
texte doit avoir fait l'objet d'une parution
dans un journal. .' Renseignements: 722­
3939.

• Radio-Canada Gaspésie (à Matane) orqa-
. nise un concours de Contes de Noël. Le
concours s'adresse à tous les résidents de
la Gaspésie et des lIes-de-la-Madele.ine.
L'œuvre, en prose, ne doit pas dépasser
750 mots (3 feuillets). Le prix principal: un
billet d'avion pour deux personnes au Sa­
lon du livre ae Québec. Date limite: 9
décembre'. Le texte gagnant sera lu en '
ondes. Renseignements: (418) 562-0290. '

.. Le journal Le Devoirdu 25 'octobre affirme '
que, dans la région dsMontréal d'ici 10 ans,

, la moitié des enseignants à temps complet
auront pris leur retraite. Après uneernbau­
che rarissime durant les années 1980, 'l'en-

• 1

seignement pourrait redevenir une profes-
'sion en demande d'ici l'an 2000. Les sec­
teurs dans:lesquels les'perspectives d'em­
ploi devraient être fortes sont les sciences
(mathématique, physique, chimie), la reli­
gion et la morale, l'enseignement d'une
langue seconde (anqlais bu françaisjainsi
que l'adaptation scolaire'. Par contre, la
demande sera faible en éducation physi­
que, en arts et musique et en sciences
humaines.

• Il existe un p-rogramm e d'échanges
interprovinciaux pour des emplois d'été.
Le Placement étudiant du, Québec et le '
Secrétariat aux affaires intergouver­
nementales canadiennes offrent' à près de
150.-étudiantes et étudiants québécois la
possibilité d'aller travailler, l'été prochain
pendant 13 semaines, dans la fonction
publique ' d'une autre province (Ontario,
Nquveau-Brunswick, ' Ile-du- Prince- ,
Édouard, Alberta et Manitoba). Une occa­
sion de mieux parler l'anglais et de se
familiariser avec une culture «distincte».
Date limite d'inscription: 13 janvier. Ren-

, seignements: Bureau de Placement étu­
diant de ,l'UQAR (E-1'05) ou 1-800-463­
2355.

. ~ TITRE UNIQUE,
•CARRIÈRE MULTIPLE

, le comptable agréé passe ses .journées à -ne tenir que des comptes? Pas question! Sa formation et son titre lui ouvrent les portes dé 'tous les .secteurs
d'activité. Être CA, c'est profiter des choix qu'offre une profession .dynamique: fonction publique, entreprise, arts" enseignement...

8



Vie étudiante

PROGRAMME DE BO·URSES
BOUÀSES DE L'UREF

L e programme de bourses d'excellence de
l'UREF est l'un des instruments de sou­

tien au fonctionnement 'des réseaux
thématiques de recherche prévus dans le
cadre de , l'Université des réseaux d'expres­
sion française (UREF). Il s'adresse à des
candidates et candidats titulaires d'un docto­
rat ou ayant atteint l'étape finale du doctorat.
La date de soutenance doit se situer avant le
31 décembre 1995; la bourse ne sera effec­
tive qu'après cette soutenance.

La candidate ou le candidat doit choisir
un établissement d'accueil, d'une part, situé
dans un pays francophone autre que leur
pays d'origine et, d'autre part, différent de
celui dans lequel il mène actuellement ses
recherches.

Dix-neuf domaines sont admissibles
dont: biotechnologies animales (3 bourses) et
végétales (5 bourses); démographie (2); cir­
cuits locaux definancement et entrepreneuriat
(2); télédétection (4); droit de l'environnement
(2); environnement (8); droits fondamentaux
(4); analyses économiques et développement
(4); langues et français en francophonie (4);
cultures, ' langues et développement (2);
sociolinguistique et dynamique des ,langues
(2); droit des entreprises culturelles (2);
épidémiologie du sida (4); génie
parasécheresse (4); lexicologie, terminolo­
gie, traduction (notamment traduction assis­
tée par ordinateur «TAO») (4); 'recherche
antipaludique (épidémiologie, immunologie,
thérapeutique) (4); amélioration des systè­
mes post-récolte (3r; génie linguistique (4) . .

te montant de l'indemnité mensuelle
d'entretien est actuellement de 1 500 $ CAN,
7500 FF ou 535000 FCFA. .

Les dossiers de candidatures doivent
être expédiés avant le 1er janvier 1995 au
Bureau Europe de l'AUPELF-UREF.

PROGRAMME QUÉBÉCOIS
DE BOURSES D'EXCELLENCE '

Seules les autorités compétentes des
pays bénéficiaires ou des organismes
mandatés peuvent présenter des dossiers de
candidatures. Les pays bénéficiaires des
bourses 1995-1996 'so nt : le Gabon, la
Colombie, le Brésil, le Mexique, la Chine et les
État-Unis. La date limite pour le dépôt des
candidatures et le 15 décembre 1994. Tou­
tefois il ,se peut que les pays bénéficiaires
aient fixé une date plus récente. que ceHe
spécifiée. Il est de la responsabilité du can­
didat de s'informer auprès de l'orqanisme
mandaté de son pays. La liste des organis­
mes ainsi que les formulaires de demande
sont disponibles au Bureau du doyen des
études avancées et de la recherche au bu­
reau (C-305.1).

Notez bien que les personnes qui ont
entrepris au Québec les études pour les­
quelles la bourse est demandée ou qui ont
fait une demande d'immigration au Ca­
nada ou, encore, qui ont le statut de rési­
dent permament ne sont pas admissibles
à ce programme de bourses. '

COOPÉRATION UNIVERSITAIRE
EN ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR ET
EN RECHERCHE- QUÉBEC/PROVINCES
CANADIENNES

Ce programme de coopération entre
les êtablissements universitaires du Québec

'. et ceux des autres provinces propose d'en­
courager les formations universitaires et la
recherche scientifique conjointe dans les
secteurs prioritaires suivants, sans toutefois
exclure les autres domaines de recherche:

• biotechnologie
• environnement
• matériaux nouveaux
• santé
• technologie de l'information
• impact social des technologies nouvelles

Le volet formation de ce programme de
coopération s'adresse aux étudiantes et aux
étudiants et peut se présenter sous la forme

des modèles suivants:

, 1er modèle
L'étudiante ou l'étudiant, membre d'une

équipe (professeurs-professeures ou cher­
cheurs-chercheures, étudiants ou étudian­
tes, etc.) qui soumet un projet dans le cadre
du volet 1 de ce programme: recherche scien­
tifique conjointe, effectue un stage de recher­
che-formation dans l'équipe partenaire.

2e modèle
L'étudiante ou l'étudiant, tout en de­

meurant inscrit dans une université
québécoise, poursuit une ou deux sessions
dans une université d'une autre province. Par
suite d'une entente entre les universités, les
crédits obtenus sont reconnus et comptabilisés
dans son dossier au Québec. Cette étudiante
ou cet étudiant est admissible à une subven­
tion de 1 000 $ par session pour des études
de 1er ou de.28 cycle et de 2 000 $ pour le
3 cycle.

N.B.: Ceux et celles qui poursuivent
, ainsi des études au 1arouau ?cycle dans une

université dont la langue n'est pas leur langue
maternelle -sont aussi admissible au pro­
gramme d'aide au bilinguisme pour une an­
'née ou pour une session. C'est le service
de l'aide financière qui détient les tormu­
laires pour ce programme (E-105).

Lecalendrierd'opération du programme
de coopération universitaire est le 'suivant:
9 janvier 1995: Date limite interne peur fin
de classement au Bureau du doyen des étu­
des avancées et de la recherche (Bureau C- '
305).
16 janvier 1995: Date limite de réception des
projets au ministère de l'Éducation du Québec.
Avril 1995: ' Informat ion aux responsables
de projets.
Mai 1995: Transmission de la décision aux
universités.

Pour les formulaires de demande à ces
programmes, veuillez vous adresser à ma­
dame Mireille Joncas au bureau C-305.1.

Ce programme de bourses vise à déve­
lopper et à renforcer la coopération universi­
taire entre le Québec et ses partenaires, dans
des secteurs prioritaires d'intérêt commun:

• les biotechnologies
• les technologies de l'information
• les matériaux nouveaux
• l'environnement
• le domaine spatial

Les bénéficiaires d'une bourse sont des
personnes intégrées à un projet de coopéra­
tion impliquant un partenaire québécois ou
engagées dans une carrière universitaire ou
administrative.

Le grand rendez-vous rural

Urgence rurale organise un grand rendez-vous rural .au Centre de plein-air de Saint- .
Mathieu, le samedi 3 décembre, de 9 h à 16 h. L'objectif de cette activité est de

supporter les communautés rurales qui ont à relever des défis de création d'emplois
locaux et de protection de l'environnement.

Vous pourrez alors entendre M. Normand Maurice, qui crée de l'emploi chez les
jeunes à partir du recyclage de déchets, et M. François Lemieux, maire de Landrienne,
qui présentera une façon de guider une 'communauté vers des projets qui génèrent de
l'unité locale, des emplois et une meilleure, protection de l'environnement.

Bienvenue à tous et à toutes. Pour plus de renseignements: ·723-2424. Il faut
s'inscrire avant le 29 novembre. Coût de participation: 10 $, incluant le ,repas du midi.
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Les arts

T

DEVENEZ·EXPERT
EN PERFORMANCE

FINAN 1ÈRE
Par leur'forrnetlon de pointe,

les (GA visent haut et réalisent des
performances dignes des meilleurs athlètes.

Relevez les défis passionnants de notre
profession. Devenez (GA, l'expert-comptable

ern performance financière.

ORDRE PROFESSIONNEL
DES COMPTABLES GÉNÉRAUX LICENCIÉS

DU QUÉBEC

Rensei,gnements: 1 800463-0163
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À venir

'ÉTHIQUE EN LA DEMEURE

Exposition de l'artiste Réal Tétreault

L 'artiste montréalais Réal Tétreault, ac­
. tuellement étudiant à la maîtrise en éthi­

que à Rimouski, présentera à l'UOAR quel­
ques-unes de ses œuvres récentes, peintu­
res et sculptures, sous le thème Éthique en
la demeure. L'exposition se tiendra à la
Galerie de l'UOAR, du 28 novembre au 17
décembre. Le vernissage aura lieu le mer­
credi 30 novembre, à 17 h.

M. Tétrault explique ici le sens de sa
démarche. «Depuis longtemps, sinon tou­
jours, la maison me préoccupe, affirme-t-il. La
maison où je demeure, mais aussi celles qui
m'habitent. Le monde loge en moi; maisons
de tous lieux: villes, campagnes, pays. Mai­
sons de tous temps: passé, présent et futur.
Maisons, parconséquent, detoute civilisation
et culture. Cet intérêt de connaissance et de
sentiment esthétique nourrit mon imaginaire
et ma réflexion. Je crée alors maisons de
toutes formes, de tous lieux et de tous temps.

Diplômés de l'UQAR

Avis de convocation

L 'Assoc iat ion des diplômées et diplô­
més de l'UOAR tiendra son assemblée

général annuelle le lundi 28 novembre 1994,
à la salle à manger de l'UOAR (J-115), à
compter de 18 h 30. M. Marc-André Dionne,
recteur de l'UOAR, sera le conférencier invité.
Cette rencontre sera l'occasion de faire le
bilan de l'année écoulée, de préparer les

. activités pour la prochaine année et d'élire au
nouveau conseil d'administration. Bienvenue
à tous les personnes qui ont un diplôme de
l'UOAR.

Je signifie lavie en ma demeure. Ainsi, présen­
tement, j'habite mon œuvra.»

La demeure est marquée par les habi­
tudes et les manières d'être de son occupant.
On peut y découvrir une .façon de voir le
monde, la société, la vie. On peut également
y discerner ce qui a de la valeur et ce qui n'en
a pas. La demeure témoigne d'un êthos,
l'êthos d'une culture.

Les habitudes et les manières d'être de
quelqu'un peuvent aussi être demeures.
Réfléchies, choisies et voulues, transformées
et marquées par l'être, elies sont alors plus
qu'un êthos; elles sont éthique. Il y a alors
éthique en la demeure.

Lorsqu'il y a éthique en la demeure,
celle-ci est habitée; une vie s'y incarne. La
maison intérieure peut alors s'ouvrir au monde
extérieur, et l'on peut laisser vivre le monde
à l'intérieur de sa maison.

En bref

Le Musée rég'ional de Rimouski pré­
sente du 24 novembre au 25 janvier
l'exposition «L'immense image» de
Wanda Koop, une artiste canadienne­
anglaise de renom qui présente de gran~

des peintures inspirées de l'histoire et de
la nature. Vernissage: jeudi le 24, à
17 h. Bienvenue.

En mars 1995, à l'UQAR

Un colloque en sciences
infirmières

«T es couleurs de l'an 2000». C'est le
Lthèmed'un colloque qui aura lieu à l'UOAR
durant toute la journée du samedi 18 mars,
1.995, à l'amphithéâtre F-210 de l'UOAR.
Mme Claire Page, professeure à l'UQAR en
sciences infirmières, explique que le comité '
organisateur souhaite faire I~ point sur les
orientations à venir et sur les développe­
ments les plus récents dans le domaine des
sciences infirmières.

Les participantes et participants à ce
colloque seront invités à entrevoir les straté­
gies individuelles et collectives qui devraient
être privilégiées dans les prochaines années,
dans le meilleur intérêt de la société et en
fonction des contraintes budgétaires actuel­
les.

Environ 200 personnes sont attendues:
des infirmières et infirmiers de tout le territoire
couvert par l'Université; des étudiantes et des
étudiants ainsi que les professeures et pro­
fesseurs en techniques ou en sciences infir­
mières; et d'autres personnes intéressées
par le secteur de la santé.

Le comité a déjà entrepris de contacter
divers spécialistes qui participeront aux con­
férences et aux ateliers.

Le comité d'organisation est formé de:
Guy Bélanger, Madeleine Bourbonnais,
Hélène Lachapelle, Normand Lavaie, Claire
Page et Hélène Sylvain. Renseignements:
724-1845.

Il



• Mardi 22 novembre: dans le cadre des
Midis des sciences naturelles, M. Claude
samson, de l'Université Laval, présente
une conférence intitulés ccÉcologie et dyna­
'mique de population. de l'ours noir (Ursus
americanus) dans une forêt mixte protégée .
au .sud du Québec» .. L'activité se déroule
au 0-420, à 12 h.

• Mardi 22.novembre: conférence deMme
Christiane Bélanger, directrice de la SAOC
des Basques, sur «Le projet d'usine d'huile
de beurre à Rivière-Trois-Pistoles», à la
salle 0-520, à 16 h 15, dans le cadre d'un
cours à la màîtrise en développement ré-
gional. -

• Mercredi 23 novembre: conférence du Dr
Pierre Anschutz, ' d u Centre
océanographique ,de Himouski. sur
«L'hydrothermalisme océanique " en Mer
Rouge», à 15 h 15, à la salle de conférence
du Centre océanographique'. '

• Mercredi 23 novembre: rencontre des
personnes déjà admises ou intéressées
par le programme de 'cert if lcat en arts
visuels de l'UQAR, à 19 h 30, à la salle E­
305 ' de l'UQAR~ . On y présentera le pro­
gramme, les professeurs et les cours qui
seront offerts dans les prochaines ses­
sions. Bienvenue.

• Lundi 28 novembre: 'séminaire sur «le
développement à la base dans un grand
organisme international: le cas du Pro­
gramme des Nations-Unies pour le déve­
loppement», avec M. Roger Mégélas,
chergé 'de programme au P~UD ~ New
York 'et chercheur au GRIDEQ en 1994­
1995. L'activité se déroule à la salle D-31 0,
à 9 h. ' r'

• Lundi 28 novembre: assemblée annuelle
de .l'Associat ion des diplômés' de l'UQAR,
à 17 h, à la salle à manqsr de la cafétéria.

• Mardi 29 novembre: conférence de M.
. Gabriel AU,clair, du Conseil régional de
concertation et de développement du Bas­
Saint-Laurent, sur «La planification straté­
gique etl'ententè-cadre: ie cas du Bas- .

Calendrier
Saint-Laurent», à la salle 0-520, à 16 h 15,
dans le cadre d'un cours à la maîtrise en
développement régional. .

• Mercredi 30novembre: ,Mme Nicole Testa,
animatrice de lecture, présente une .conf é-'
rence intitulée «du petit Poucet au .pstit
Douillet. .. ou comment développer le goût
de lire à l'étole primaire... », à la salle E-303
de l'UQAR, de 13 h 30 à 15 h 30.

.• Mercredi 30 novembre: conférence du Dr
Kelth .Thomson, du Centre de recherche
géomatique de l'Université Laval, sur «La
recherche en radar imageur au CRG», à
15.h 15, à la salle de conférence du Centre '
océanographique.

• Samedi 3 décembre: cérémonie de remise
des bourses d'excellence de l'UQAR, à
13 h, .au pavillon sportif de l'Université.

• Mardi 6 décembre: le Comité de la condition
des femmes de l'UQAR organise une jour­
née de sensibilisation en rappel de l'assas- .
sinat de 14 jeunes femmes de l'École po­
lytechnique, il y a 'cinq ans, e'n 1989. ,Un

dépliant sera distribué et un sondage sera
réalisé à propos du sentiment de sécurité
des femmes à l'UQAR.

• Mercredi 7 décembre: conférence du Dr
Alan Ruffman, de Geornarlne Associates,
de Halifax (N.É.), sur «The 1929 Earthquake
and «tldal wave»», à 15 h,15, àla salle de
conférence du Centre océanographique.

• Mercredi 7 décembre;séminaire du groupe
de recherche Éthos sur ccL'éthique au tra- '
valt-, à la salle 0-305, à 16 h. Le confé­
rencier invité est M. Michel Portler, profes­
seur en gestion des ressources humaines
au Département d'économie et gestion,à
l'UQAR et membre du :groupe Éthos.

VENDREDI 9 DÉCEMBRE: FÊTE
COMMUNAUTAIRE POUR LES 25 ANS
DE L'UQAR ET,LANCEMENT DU LIVRE
SUR LES 25 ANS DE L'UNIVERSITÉ. .

• Lundi ·19 décembre: fin de la session
d'automne.

'. Lundi 9 janvier 1995: début de la session
d'hiver.
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